
même temps la aiguë et l'établissement de 
'•iscieulture et qui a perdu ses cinq en-
I fonts dans la catastrophe. -

Glaucfon est âge de 49 ans. C'est un hom­
me d'apparence rabuste, au teint rouge, 
âui porte une longue barbe brune où déjà 

y a quelques poils blancs Le désastre' 
'semble l'avoir complètement étourdi. Il ne 
•e rappelle plus grand chose. Ce n'est que 
très laUoneuseuusiit.que j'ai tiré de lui les 
quelques renseignements qui suivent: 

« Je venais, nous dit-rU, de faire ma tour­
née habituelle sur la digue, ou je n'avais 
rien constaté d'anormal. En bas, devant la 
maison du garde de ra pisciculture, je 
donnais à deux ou trois ouvriers dont un 
seul, un maçon, a été tué, leurs mandats, 
Tout-à-coup, j'entendis un bruit terrible. 
En même temps, je vrs l'eau qui arrivait. 
Je perdis complètement la tête. 

Par hasard, ma femme qui venait de 
traire les vache* passait près de moi. Je 
la pris par le bras et je l'entraînai ; mais 
une poutre m'atteignit au flancKgauche : 
je lâchai ma femme ; je la vis disparaître 
avec mon frère Lucien et avecles ouvriers 
Ils étaient bousculés d'une façon terrible, 
^tantôt sur le ventre, tantôt sur le dos. 
Puis je ne sai9 plus rien. Je ne voyais 
plus rien. D'ailleurs, à chaque instant, je 
reèevars des coups violents, à tel point 
que je suis couvert de tâches noires sur 
tout le corps. Je me rappelle seulement 
que quand tout fut fini, je me trouvais 
assis au bord d'un puits » 

Mme Clainioo ĉ ete entraînée beaucoup 
plu» loin que son mari au-delà du canal 
Ue;'Est,prés d'une péniche qui a été arra­
chée du lit du canal et transportée contre 
une maison du côté de Chaumouzey. Elle 

•a, elle aussi, reçu d innombrables contu­
sions. Après le pass âge du fléau, elle s'est 
trsuvée appuyée centre la péniche; elle 
avait ssus le "bras un morceau de bois 
auquel elle s'était inconsciemment accro­
chée. 

Lucien Clamlon.qui était attaché à l'éta­
blissement de pisciculture en qualité de 
facteur, me ranonte qu'il était dans sa 
eham'.,re,s'habi!antpour se rendre comme 
•il faisait ctiaqu • jour, à Epinal, lorsqu il 
entendit le bruit de. la catastroplie.il ne 
comprit rien toutM'abord. Une voiture 
descendait la pente. Il crut que le cheval 
s'emballait Longtemps ballotté de côté et 
d'autre, heurté par touto sortes de débris, 

lil sentit tout à coup une violente douleur 
au pied. 

i II était renversé sur le sol, sous l'eau; 
impossible de se relever,eteomme il com­
mençait i\ ne plus pouvoir respirer, il se 
disait: «Tout de'même, c'est-y-pas en­
nuyeux d'être pris comme ça par le pied.» 

-Eh étendant le bras, il rencontra une palis-
'sade à l'aide de laquelle il put hisser sa 
îtète hors de l'eau. Il respira. La terrible 
avalanche avait passé, Son pied, engagé 
dar.s les fils du télégraphe, l'avait empêché 
d'être entraîné plus loin, et on somme l'a­
vait arraché à une mort certaine. 

Le pauvre diable a mal à l'oeil ; mais 
aucun médecin n'est encore, me dit-il, 
à Bouzey s'assurer qu'il n'y avait pas 

l quelques soins à donner. Ces modestes 
! fonctionnaires ont été recueilli! par l'ins­
titutrice de riiaumouzey une brave demoi-

1 selle qui avait à son école, les cinq jeunes 
enfants de Jean-Baptiste Claudon. Con'ime 
ils habitaient un peu loin, les petits déjeu­
naient chaque jour avec elle ; elle les ai­
mait beaucoup : elle ne cesse de pleurer 
in songeant à eux. 

LES OBSÈQUES « 
Les obsèques des victimes de la catas­

trophe du Bcuzoy sont aujourd'hui termi­
nées. 

A Xoisjc^y 
Le préfet e-t parti ce matin à la pro-

•• mière heure d'Epinal pour Nomexy, afin 
, de procéder à ia répartition dc3 10,000 fr. 
~TaTssés hier par M. Lèygucs. 

Nomexy est le point terminus où l'eau 
de l'étang de Bouzey a l'ait des ravages. 
Dans aucun viilagede la vallée de l.Avierc 
la bouJ n'est :iussi considérable qu'à N'o-
mexy : dans les rues on enfonce jusqu'au 
jarre't. Dans les maisons elle ntteint soi­
xante et soixnnte"quinze centimètres.Qua­
rante et un ménages sont à Nomexy sans 
ab'i, sans un linge sec. 

Les vétementsde ces malheureux, tout 
ce qu'ils possèdent maintenant, sont 
mouillés depuis samedi. 

Le préfet des Vosges et le maire d'Epinal 
ont pris des dispositions pour que des lits, 
das vêtements et du linge fussent envoyés 
U Nomexy aujourd'hui même. 
• / a r r i v é e du min is t re des t r a v a u x 

pu 1:1 le* 

Epir.al, 30 avril. • - Le ministre des tra­
vaux publics est arrivé à une heure qua« 
rante. Répondant à M. Krantz, qui le re­
merciait de sa visite, le ministre a décla­
ré qu'il comprenait les responsabilités de 
l'Etat et que des réparations pécuniaires 
qui s'imposent seront accordées le plus 
tôt possible. 

Il ajoute qu'il était décidé à rechercher 
les responsabilités des personnes et à 
exercer rigoureusement les mesures dis­
ciplinaires qui pourraient en être la con-
•Âquanee. 

i • ministre 'est rendu ensuite à Bou-
i il a visité les lieux de la eatas-

iroplie' et particulièrement les débris de 

la digue, qui sont au milieu d'un vérita­
ble la». 

Le ministre est monté en canot et se fit 
dâtinerdesexplieatîcns parles Ingénieur*. 
On semble admettre que la rupture de la 
digue ait été la conséquence d'un défaut 
de cosstruotion et d'un défautdevigilance. 
Le ministre a engagé fortement le Procu­
reur de la République à rechercher les 
culpabilités avec la plus grande rigueur. 

Après avoir visité les ruines du village 
et l'endroit Où les soldats font des fouilles 
pour retrouver les cadavres,, le ministre 
s'est rendu k la Mairie.où le Préfet are.uis 

"2000 fr. à chacune des municipalités du 
Sanchey et Chamouzey. 

CONSEIL BËS~MINISTPiES 
Paris, ;!0 avril. — Le conseil des minis­

tres s'est réuni ce matin à l'Elysée SOUS 
la présidence de M. Félix Eaure. 

Le» min i s t r e* abvrnt» 
M. Dupuy-Dutomv3 et M. Trarieux n'as­

sistaient pas au conseil. Le ministre des 
travaux publics est, on le sait, parti pour 
les Vosges où il va étudier sur place la 
catastrophe de Bouzey. Le ministre delà 
justice est dans la Charente. 

Le Budge t de «S&O 
Le cbnseil s'est longuement occupé du 

budgetde 1896. M. Hibot a commencé à 
exposer les mesures qu'il ôompte propo­
ser au Parlement, en vue de créer des res­
sources nouvelles pour compenser 1 écart 
existai;! entre les dépenses et les recettes 
même après la réductions opérées sur lot s 
les ministères. Cet écart atteint encore le 
chiffre d'une quarantaine do millions. 

Le conflit S l n o - J a p o n n l s 
Le ministre des affaires étrangères^ a 

tenu ses collèguesau courant des négocia­
tions qui se poursuivent entre les puis­
sances en vue du règlement du conflit 
si no-japonais. 

La m a n l f e s t a t l o a du 2" Mal 
Le ministre de l'intérieur a l'ait savoir 

que d'après tous les renseignements qui 
lui parviennent la journée du 1er mai s'an­
nonça comme devant être très calme. Dans 
quelques rares centres ouvriers certaines 
industries chômeront, les ourviers ayant' 
résolu d'organiser des banquets et des 
fêtes. MaLs ces cas sont peu nombreux et 
en général le travail se continuera demain 
comme les autres jours. 

La ratustropCie de E o u z e y 
M. Leygues, qui est rentré hier soir à 

onze heures et demie de Bouzey a rendu 
compte du voyage qu'il avait prises pour 
venir en aide aux victimes de la catas­
trophe. 

Les décora t ion* «TAsaver» 
et de Lj a a 

Le ministre du .commerce a soumis aU 
conseil les nominations dans la Légion 
d'honneur qu'il se proposait de faire à l'oc­
casion des expositions de Lyon et d'An­
vers. Ces nominations vont être eV.voyôes 
aujourd'hui à l'examen (Ta conseil de la 
Légion d'honneur. 

Le ministre du commerce a ensuite en­
tretenu le conseil d'un projet de conven­
tion tendant à améliorer les services ma­
ritimes postaux a\ec la Corse. 

Dépa r t de M. R ibo t 
M. Ribot a fait savoir qu'il comptait 

s'absenter, ù partir de demain soir, pour 
trois ou quatre jours 

En conséquence, la prochaine réunion 
du conseil n'aura lieu qu'à la lin de la se­
maine. 

L'expéài'.ioîi ds Madagascar 
Majnnga, :*•* avril. — Les transports 

x i.t;>'>i » «< « Ville 
de Mfcranaha » sont arrivas a Ma.anga. 

L'étal sanitaire est exe 

MORT DE NUMA GILLY 
Une dépêche de Nimes annonce la mor­

de M. Numa Gillv, ancien député du Gardt 
ancien maire de "Nimes, décédé ce matin, 
à l'âge de soixante ans. 

11 était né à Sommières (Gard) en 1834. 
Ouvrier tonnelier,puis établi à son compte 
fabi iqnanfoe foudres, M. Numa Gilly, élu 
conseiller municipal de Nimes, devint 
maire de cette ville, puis en 1885, député 
radical socialiste. En 1888, au mois de sep­
tembre, rendant compte de son mandat, il 
porta, on se le rappelle peut-être, des ac­
cusations très gravas contre les membres 
de la commission du budget et que les 

événements ont justifiées plus tard en 
grande partie. 

Poursuivi à la requête de M. Andrieux. 
devant la cour d'assises de Nimes, il affir­
ma qu'il n'avait pas eu l'intention de diffa­
mer personnellement M. Andrieux, Celui-
ci retira sa'plainte et le député du Gard 
fut acquitté. 

Quelque temps après, il signa un pam­
phlet, Mes Dossiers, don; la publication 
fui valut de nombreux procès et dont il 
dut désavouer la paternité. Condamné 
pour diffamation à plusieurs mois de pri­
son, faute i lo i t pouvoir fournir de preu­
ves, il fut rerequé de ses fonctions de 
maire, mais réélu député. 

Aux élections du 21 septembre 1889, il 

T 
se présenta comme socialiste révisionniste 
dans la Ire circonscription de Nîmes. Il 
obtint au premier tour 2,844 voix, contre 
7.825 à. M. de Bernis et 4,151 à M. Ca-
zelles. 

Dupé* j e la M 
L ABBÉ LUIRE Mi VATICAN 
Rome,30 avril.— Au cours de son. entre­

tien avec l'abbB Lémire, le Pape a répété 
qu'il n'avait jamais eu en vue, dans sa po­
litique à l'égard de la France, que le bien 
et l'intérêt de ce pays, sans se laisser ar­
rêter par les sacri.ces elles épreuves que 
cette politique occasionne au St-Sisjfe. 
L'abbé Lemire est reparti ce soir pour ia 
France. *•' 

m r M I PARIS r 

Paris, 30 avril. — La manifestation du 
Premier Mai va revêtir & Paris différentes 
formes. Le Comité révolutionnaire Central 
se rendra dans l'après-midi, à un Congrès 
où sera discutée la question d'une ligne 
de la Révision par le peuple. 

La commission executive du 1er Mai, 
formée par l'agglomération parisienne du 
Parti ouvrier, ia Fédération républicaine 
socialiste, la Ligue intransigeante, orga« 
nisent pour deux heures, salle de l'Eden, 
rue de Bretagne, un Congrè3 auquel assis­
teront les députés du groupe socialiste, 
et où ceux-ci enregistreront les revendi­
cations présentées par les associations 
ouvrières. 

Le soir, â la salle Pers, aura lieu un 
grand meeting avec le concours des 
députés et des Conseillers municipaux 
Sociolistes. 

Hier, a paru à Paris; le journal les 
Trois-Huit, avec des articles de Guesde, 
de Rochei'ort, de Lafargue, d'Eugène 
Roche, de Clovis Hugues, de Chauviôrc, 
etc. >m' 

LES DÉPITÉS DU fiROlPE 
SOCIALISTE 

Les élus du Parti socialiste seront de­
main: Girodet et Charpentier, dans la 
Loire ; Sauvanel è Montluçon-, Carnaux et 
Antibes Boyer à Marseille, Jules Guesde, 
à Roubaix; Basly, à Lens: Dcfontaine, à 
Maubeuge, etc., etcî 

NOTRE TOMBOLA 
Pour célébrer l'agrandissement du format 

dii_ Révei l d u Sispd et (a créai/on de 
/ 'Égali té de R o u b a i x - T o u r c o i n g . 
noira administration- a fuit distribuer au 
public des supp/éments comportant, avec le 
début de notre nouveau feuilleton le Comte 
de "loîïte-CrSsîo, des billets permettant 
aux porteurs de ces suppléments de parti­
ciper au tirage d'une tombola gratuite. 

Cette tombola sera tirée samedi â sept 
heures du soir et les numéros gagnants 
seront publiés dans le journal qui paraîtra 
dimanche matin 4 mai. 

Le premier numéro sortant aura droit à 
une obligation A lots de la Ville de Bruxelles, 
d'une valeur de 108 francs, et participant a 
des tirages comportant dss lots ds C2JXT 
CXSQU.tXTE SiafliïiE FRASiC» et de 
crs»t m l l î r franét*.: 

Les autres numéros sortants auront droit 
aux Ipts zui/ants : 

t i 'BcBommfi l c r i aa i>a i i t f f r a i i r» : 
2- LEïe sos i i ne de vltigt»e-Rq. 

f r a n r s ; 
3 l ' u s u p e r b e t a b l e a u représ*nUni 

le H a s s a c r e de F e u r i n i c i , et exposé 
chez /s citoyen Lepers, adjoint au Maire, à 
Roubaix ; 

4- Une m o n t r e à r e m o n t o i r \ 
5' Une m o n t r e à r e m o n t o i r ; 
6* Une m o n t r e à r e m o n t o i r ; 
7' Un a b o n n e m e n t d e t r o i s mo i s 

mu « Révej l » ou à 1' « Égal i té ». 
Le tirage aura lieu dans nos bureaux de 

Li//e, 28, rue de Fives, samedi a sept heures 
du soir. Toute personne porteur du supplé­
ment pourra assister aux opérations, qui 
seront présidées par un élu du peuple. 

Les numéros gagnants seront publiés dans 
le R é v e i l et dans / 'Kgmlité qui paraîtront 
dimanche matin. Ils seront gratuitement com­
muniqués dans nos bureaux ou par nos ven­
deurs à toute personne qui en fera la de­
mande. « 

A I ' F S I S 5 P O B T , % \ T . — Tous les lots 
non-rèclamés le mardi 8 mai à midi seront 
soumis à un nouveau tirage qui aura lieu le 
mercredi soir a sept heures. Le R é v e i l 
et / ' E g a l i t é de jeudi matin donneront les 
résultats de ce nouveau tirage, qui sera 
renouvelé, s'il y a lieu, jusqu'à ce que tous 
les lots soient réclamés. Les porteurs de nos 
suppléments sont donc invités à 'es con­
server. 

LES GRÈVES 
La grève du tissage Cattelain 

A R O I B A I X 
Comme noss l'avions annoncé, les gré­

vistes du tissage Victor Cattelain, boule'-
vard"\xambetta, se sont réunis hier matin 
au local « La Paix », vers 7 heures. 

Ils ont nommé une délégation de six ou­
vriers oui sont allés trouver leur patron 
pour connaître sa réponse, relativement 
au tarif général qu'on lui avait porté la 
veillo. 

M. Cattelain a déclaré ne vouloir faire 
aucune concession. 
, Lorsque le* délégués sont venus rappor­
ter cette réponse aux grévistes, ceux-ci 
ont décidé de continuer la grève.Us ont ré­
solu de ne pas faire de réunion avant de­
main jeudi, à 7 qeures du matin. 

CMooe Locale 
& REG.QS^ALS 

ROÎJBAIX 
LA RÉUNION 

Dl THEATRE "DESCHOPS 
La réunion organisée hier soir au 

théâtre Deschamps par le Parti ou­
vrier et dans laquelle le Conseil muni­
cipal, par l'organe des citoyens Car-
rette maire et Lepers adjoint, et la ci­
toyen Guesde, député ont rendu comp­
te de leur mandat, a été un véritable 
triomphe pour Vidée socialiste. 

Pourtant les patriotards et l'Union 
catholique de ftoubaix s'étaient bien 
promis de la faire tourner à la confu­
sion du Paru ouvrier. Des hier matin, 
nous savions déjà que le possible et 
l'impossible seraient tentés pour trou­
bler la réunion. 

Nous en eûmes l'assurance dès no­
tre arrivée. Jamais nous n'avions vu 
tant de policiers. 

Le commissaire central, des com­
missaires de quartiers, les inspec­
teurs de police,des agents en uniforme 
et en civil, des gendarmes, enfin une 
véritable année en face le théâtre 
Deschamps. 

A 8heuresl|2.1a vaste salle du théâ­
tre et les deux galeries sont combles. 
I*. y a près de deux' mille personnes, 
quand le conseil municipal, presque 
au grandcoinplet,apparaitàla tribune 
avec le citoyen Guesde. 

Ils sout accueillis par des applau­
dissement frénétiques. 

Avant que la séance ne fut ouverte, 
le citoyen Vaillant chante la chanson 
« Travailleurs, debout! » qui est Ré­
clamée par toute l'assistance. 

Le citoyen Bogard prend place au 
bureau comme président ; les ci­
toyens Renard et Vaillant lut sont ad­
joints commo assesseurs. 

Apr<">s avoir re i le calme 
et i'iviltî ceux qui voudraient prendre 
la parole commo contradicteurs à se 
faire inscrire4c suite ;'i la tribune, le 
citoyen Bayard demande a rassemblée 
de faire elle-même sa police et démet­
tre a la porte ceux qui, par parti-pris 
voudraient troubler la réunion. 
' Ces avis n'étaient pas inutiles, on 

le verra bientôt, car des individus 
étaient venus uniquement dans ce but. 
Ils étaient du reste commandés et ne 
faisaient qu'exécuter une besogne 
qu'on leur avait tracée. 

Discour s d u c i toyen C a r r e t t e 
Le citoyen Carrette, maire, dit en com­

mençant, que comme tous les ans, à la 
veille du 1er mai, le Conseil municipal, a 
tenu a rendre compte de son mandat. 

Il déclare qu'il laissera à son adjoint, le 
citoyen Lepers, ie soin de parler de ce qui 
est le plus important, c'est-à-dire l'assis­
tance publique. 

We citoyen Carrette détaille alors le 
budget au point de vue des recettes et des 
dépenses. 

Il démontre que le budget est dans des 
conditions plus favorables qu'il ne l'a ja­
mais été. 

Nous reviendrons dans un prochain ar­
ticle, sur les chiffres cités par le citoyen 
Carrette et sur leur valeur. 

Le citoyon Carrette termine en parlant 
de l'égoîsme patronal. 11 cite le cas d'un 
patron de Roubaix, M. Louis Lefebvre, qui 

après avoir édifié une fortune de plus de 
30 millions par le travail des ouvriers, est 
mort sans avoir laissé la plus minime par­
tie de cette fortune pour soulager les mi­
sères ouvrières. 

Il a laissé toute sa fortune à son fils qui 
est éleveur de bétail en Amérique et qui, 
lui aussi, est plusieurs fois millionnaire. 

Le citoyen Carrette se rassied pendant 
que toute là salle éclate en bravos. 

Exécut lou de s r c n r c s U 

Le président demande alors si personne 
n'a d'objectiou à formuler sur le compte 
rendu du mandat. 
• C'est alors que des individus, qu'on 
avait au préalable bien stylé, entrent, en 
scène. 

Grégoire, ûenis Vanderchelden, sont 
placés près de la tribune, à la première 
galerie. Us commencent à gesticuler. 

Grégoire demande que le maire réponde 
à la lettre parue au mois de juin dans le 
Ffrubaisien, 

Le tumulte éclate de toutes parts. 
D«jnys plaee aussi sa phrase : 
« Je demande que Carrette réponde i 

cette lettre. >• 
Toute la salle se lève et tendant le poing 

vers lui, lui crie : t Tais-toi, vendu I » 
On siffle, on crie, le tumulte est à son 

comble. 
Le citoyen Carrette se lève, il hausse 

dédaigneusement les épaules et va répon­
dre ; mais plusieurs adjoints et conseil­
lers municipaux s'interposent et toute la 
salie lui crie : « Ne répondez pas à ces in­
dividus >. 

Dans un moment d'accalmie, le citoyen 
Carrette essaie pourtant de parler : « Je 
n'ai que deux mots à dire, déclare-t-il. 
Cette réunion est faite pour nous permet­
tre de rendre comp}e de notre mandat et 
nous accomplirons notre tâche quoique 
fassent les perturbateurs. Quant à Denis, 
nous trouverons à lui répondue une autre 
fois et nous... 

Les cris redoublent et les sifflets aussi. 
Denis, Grégoire et Vanderchelden 

quittent la salle sous les huées de l'as­
semblée recevant les crachats de tous 
ceux près de qui ils passent. 

Sitôt dam la rue, ils sont ento'.rôs par 
les hommes qui les ont commandés. Ils 
'.-acontent ce qu'ils ont fait pour troubler 
la réunion et s'ont chaudement félicités. 

ISIsconra du c l loyen tLepérs 
Le président donne la parole au citeye:i 

Lepers. Celui-ci déclare que Carrette et 
lui so sont partagés la besogne. 

Je suis charge par le Cooscil municipal 
de vous expliquer ce qu'il~a fait pour l'as­
sistance publique, c'est-è-dire pour les 
malheureux. 

Vous verres, après les chiffres que j ; 
vous fournirai et qui sont de la plus scru­
puleuse exactitude, que loin d'avoir dimi­
nué («.budget des-'pauvres, comme*le dé-
clarcnl les journaux bourgeois, nous l'a­
vons, au contraire, augmente dans des 
proportion%,dcs plus élevées. 

Tout "notre programme n'est pas cn-ora 
réalisé, poursuit l'orateur, mais nous 
avons fait plus, en trois ans. pour les tra­
vailleurs, que les bourgeois n'en ont fait 
pendant tout ie temps qu'ils ont ou le pou­
voir entre leurs mains. 

Cert s, nous ne pouvons soulager toutes-
les misères, car pour col* notre budget 
est insuffisant. Dix millions n'y suOiraient 
pas, mais nous pouvons dire que nous 
avons fait tout et qu'il était possible de 
l'aire. 

Le citoyen Lepers combat les arguments 
des adversaires du Parti ouvrier par les 
chiffres qu'il fournit, lin 189%, dit-il, quand 
nous sommes arrivés à la mairie, nous 
avnns vol.; unf somme de 75 0 K) fr. pour 
la Bui 
sommi 
seil réactionnaire qui nous avait i 

. 
-

isponibl s Donc, en arrivant, nous 
songions déjà au\ pauvres. 

En 1893, nous avons voté pour le Bu­
reau do Bienfaisance, la somme de 225.0̂ )0 
francs, en 1!ML 230,000 francs, en 1805, 
840.000 Trancs. 

11 y a donc augmentation et non diminu­
tion et ceux qui prétendent le contraire 
sont des menteurs. 

Pour les Hospice*, les sommes que nous 
.avons votées, jugez citoyens : 

. En 1802, le Conseil réactionnaire votait 
pour les vieillards de l'Hospice 205,000 fr. 

En 1803, noua avons voté 3300!) francs, 
soit 115,000 francs de plus. En 185't la 
somme s'est élevée à 400.000 francs et 
nous avons voté la somme de -5S3,COSl> 
f ancs. C'est-à-dire, une différence pour 
les trois dernières années de 520,600 fr.; 
Plue d'un demi-million ! ! 

Voilà citoyens ce que nous avons fait. 
C'est à vous déjuger notre conduite. 

Les applaudissements <"|ui avaient écla­
té è maintes reprises pendant que parlait 
le citoyen Lepers, éclatent à nouveau dans 
toute l'assistance. Us prouvent surabon­
damment que le Conseil municipal socia-
listen'a pas failli aux promusses qu'il 
avait faites et uu'ila conservé la confiance 
des électeurs. 

I tC ' IDEVr COMIQCE 
Après le discours du citoyen Lepers, 

l'individu ivre qui avait demandé 1.1 pa­
role, escalade la tribune. Il parle quelques 

instants pour dire des paroles inintelli­
gibles. 

La salle, qu'il fatigue, le conspue. 
Le bonhomme gesticule et trébuche, l-a 

citoyen Lepers parlemente avec lui pour 
le faire partir, Il le prend parle iras et v i / ' S , 
sortir avec, mais 1 ivresse est malin 
de l'orateur improvisé et le fait étaler au 
beau milieu de la scène. 

Ça été l'intermède comique ds la soiré'''. 
voilà ce que nous avons faii. continue le 

citoyen Lepers" A vous citoyens de rédui­
re la logique de ces chiffres et : - r 
quel cas vous devez faire d 
des journaux bourgeois, 

La salle toute entière applaudit, t'no 
voix ;« On ne croit plus les 

L'orateur, continuant, di' o 
fait pour le Service des inouï v . E . i, 
le Conseil municipal de Ju iche. 
votait pour cts malheureux ... ' le 
20,000 fr. Dès I8i)4, nous avons voté 40,u00 
francs et pour 1805, nous avons inscrit au 
budget 60,000 francs. 

Le budget des incurables a donc été tri­
plé depuis 1892. 

Pour les Crèches, le budget a aussi été" 
élevé. Do 12,080 francs, il est monté a 
15.900 francs. 

Nous avons coupé les vivres d des crî-
ches qUi étaient dirigées par des m( 
chrétiennes et où les sœurs M ' 
étaient toujours, et nous i. 
côté de celles-là, des crèches n 
les dirigées par des i 

Pour les Fournea, • l.\ 
somme allouée était de 
1803, nous avons vote 20,000 francs' lia 
1894, 3>,<W0 francs. 

Le chômage ayant été long pendant l'hi­
ver rigoureux que nous avons passé, nous 
avons une somme suppiémentairte de. H 
mille francs, alin de baisser le prix des 
rations. . 

De plus le Bureau de bienfaisance a dis­
tribue pour 8,500 francs de bons gratuits. 

A ce moment) un individu assis .sur le , 
bord de 1 ri scène, demande la parole. 11 est 
complètement ivre*. 
•Le président déclare qu'il ne lui don-

nerr pas la parole qu'après le citoyen 
Lepers. 

Celui-ci continue son discours en décla» 
rant que lè'Gonseil ouvrier a fait ce qu''1 S , ' 
pupourlcs travailleurs, 

Nous avons depuis quelque ' 
quarante rues nouvelles 
quartiers ouvriers. 

De longs spplaudisseï 
Pour lee Cantines sca 

aussi fait notre devoir. L 
Versai re s nova ont mis au I H faire 
fonctionner, mais nous n\ l relevé ce 
déii. i-;t ù l'heure qu'il est, les cantines 
scolaires fonctionnent dans les 12 écoles 
maternelles. 

:. les plus pauvres enfants de dix 
école.-, primaires ont aussi, depuis quoique 

on repas réconfortant, composé de' 
SCiUpej bière, pain, légumes fit viande, en­
tre la classe <lu malin et da soir, l-'t nous 
pouvons assurer que l'année prochaine, les 
cantines scolaires, pour les enfants pi#t- "> 
v:cs. fonctionneront asasjoules les écoles 
primaires de Koubaix. * 

Nous aurons ainsi répondu à nos adver­
saires. _x 

Il y a encore une partie de notri^-pcû^ 
gramme que nous avons accomplie et qui.: 
a une très grande importance. C'est la dis- . 
tfibutfon île Bêlements que nous faisons 
chaque aimée aux enfants pauwes des 
écoles. 

La première année, nous avons donné 
pour 14,000 franesde vêtements-,la seconde 

i en 1894, 25,000. Pour l'année 18H5 
c'est une somme de 30,000 francs que nous 
avons votée pour la distribution des vète-

; le citoyen Jules Guesde,. 
'or.scil municipal, rendre 
dat que vous m'avez confié 
>lS d'août 3e l'année der-
ai résumé les travaux que 
à la Chaaibre, pendant la 

. Au ii 

j'ai accomplis 
première année de 1 i législature ; je dois 
aujourd'hui reprendre Ma suiie *e mou 
compte-rendu. 

B>i» pérlmïp 'C'nsiviilrleiine 
Deux grands faits caractérisent eett» 

période: la disparition de M. Casimir PéH 
rier, le vote du bu i ,-et é.d l.sé5. 

Je "diviserai donc mon discours en deux! 
parties : partie politique, partie budgétaire. 

D'abord la partie politique ; l'homme qui-
avait été porté à la Présidence du Conseil 
d'abor I, ù la Présidence de la République. 
ensuite \'o\\r terrasser lé socialisme ; le 
tombeur qui avait organisé tous les partis 
politiques bourgeois en une seule année 
d'attaque contra la classe ouvrière, cet 
lioiiiu.e s'est éeroulé lanic.ntablcment. 

Il nous avait jeté un déli; nous avons; 
relevé legant. Et je mesouviens qu'à notre f 
dernier- Congrès national, au Congrès de 
Nantes', fesprononcsis cette prophétie 

« M. ("asiaiir-Ptricr, vous serez Mac-! 
Mabon II ; avant quelques mois, il faudra j 
vous soumettre ouvou.-; démettre. Oasimir 
Périer a préféré sa démettre et iLabien 
• ail 11 n bien t'ait parce que. dans ce puys 
le mouvement e?e protestation et d'indi­
gnation centre sa politique- violemment 
réactionnaire était tellement unanime, que 
s'il n'en était point parti de grè. il eût du 
partir de force. (Applaudissements). 

N» 1. — Feuilleton de I"Egalai 

de Monte-Cristo 

Alexandre DUMAS 

MARSEILLE. — L'ARRIVEE. 

Le 24 février 1815, la vigie de Notre-
Dame de la gajs.de signala le trois-mûts 
le Pharaon, venant de Smyrne.Trieste 
et Naples. 

Gomme d'habitude, un pilote côtier 
partit aussitôt du port, rasa le château 
d'If, et âUte aborder le navire entre le 
cap de Morgion et l'Ile de Mon. 

Aussitôt, comme d'habitude encore, 
la plate-forme du fort Saint-Jean s'é­
tait couverte de curieux; car c'est 
toujours une gronde affaire àMarseille 

que l'arrivée d'un bâtiment, surtout 
quand ce bâtiment,commefe Pharaon, 
a étc construit, gréé, arrimé sur les 
chantiers de la vieille Phocée, et ap­
partient à un armateur de la ville 

Cependant ce bâtiment s'avançait 
il avait heureusement franchi le dé­
troit que quelque secousse volcani­
que a creusé entre l'île de Calàsarei-
gne et l'Ile de Jaros ; il avait doublé 
Pomègue, et il s'avançait sous ses trois 
huniers, son grand foc et sa brigan-
tine, mais si lentement et d'une allure 
si triste, que les curieux, avec cet ins­
tinct qui pressent, un malheur, se de­
mandaient quel accident pouvait être 
arrivé à bord. Néanmoins les experts 
en navigation reconnaissaient que si 
un accident était arrivé, ce ne pouvait 
être au bâtiment lui-môme ; car il 
s'avançait dans toute les conditions 
d'un navire parfaitement gouverné : 
son ancre était en mouillage, ses hau­
bans do beaupré décrochés; et près du 
pilote, qui s'apprêtait à diriger le Pha­
raon par l'étroite entrée du port de 
Marseille, était un jeune homme au 
geste rapide et à l'œil actif, qui sur­
veillait chaque mouvement du navire 
et répétait chaque ordre du pilote. 

La vague inquiétude qui planait sur 
la foule avait particulièrement atteint 
un des spectateurs de l'esplanade de 
Saint-Jean, de sorte qu'il ne put atten­
dre l'entrée du bâtiment dans le port ; 
il sauta dans une petite barque et or­
donna de ramer au-devant du Pha­
raon, qu'il atteignit en face da l'anse 
de la Réserve. 

En voyant venir cet homme, le jeune 
marin quitta son poste à côté du pi­
lote, et vint, le chapeau à la main, 
s'appuyer à la muraille du bâtiment. 

C'était un jeune homme de dix-huit 
à vingt ans, grand, svelte, avec de 
beaux yeux noirs ot des cheveux d'é-
bène ; il y avait dans toute sa personne 
cet air de calme et de résolution par­
ticulier aux hommes habitués depuis 
leur enfance à lutter avec te dang6r. 

— Ah ! c'est vous, Dantè31 cria 
l'homme à la barque qu'est-il donc ar­
rivé, et pourquoi cet air de tsistesse 
répandu sur tout votre bord T . 

— Un grana malheur, monsieur 
Morrel ! répondit le jeune homme, un 
grand malheur, pour moi surtovt : à 
la hauteur de Civita-Vêcohia, nous 
avons perdu ce brave capitaine Le-
clère. 

— Et le chargement? demanda vive­
ment l'armateur. 

— Il est arrivé à bon port, monsieur 
Morrel, et je crois que vous serez con­
tent sous ce rapport ; mais ce pauvre 
capitaine Leclêre... 

— Que lui est-il donc arrivé T deman­
da l'armateur d'un air visiblement 
soulagé ; que lut est-il donc arrivé, à 
ce brave capitaine j r ' 

— Il est mort. 
. — Tombé à la mer T . 

— Non; mon sieur ; mort d'une flôvre 
cérébrale, au milieu d'horribles souf­
frances. Puis, se retournant vers ses 
hommes : i. j . . „ . - , t 

— Holà hé ! dit-il, clïacim. 4 son poste 
pour le mouillage t< 

VjfSf 

L'équipage obéit. Au même instant, 
les huit ou dix matelots qui le compo­
saient s'élancèrent les uns sur les 
écoutes, les autres sur les bras, les 
autres aux drisses, les autres aux 
hallebas des focs, enfin les autres aux 
cargues des voiles. 

Le jeune marin jeta un coup d'oeil 
nonchalant sur ce commencement de 
manœuvre, et, voyant que ses ordres 
allaient s'exécuter, il revint à son in­
terlocuteur. 

— Et comment ce malheur est-il donc 
arrivé? continua l'armateur, repre­
nant la conversation où le jeune ma­
rin l'avait quittée. 

— Mon Dieu, Monsieur, de la façon 
la plus imprévue : après une longue 
conversation avec le commandant du 
port, le capitaine Leclôre quitta Naples 
fort agité; au bout da vingt-quatre 
heures, la fièvre le prit; trois jours 
après il était mort... 

Nous lui avons fait les funérailles 
ordinaires, et il repoite, décemment 
enveloppé dans un hamac, avec un 
boulet ds trente-six aux pied et un à 
la tète, à la hauteur de l'Ile d'el Giglio. 
Nous rapportons à sa veuve sa croix 
d*honneur et son épée. C'était bien la 
peine, continua le jeune homme avec 
un sourire mélancolique, de faire dix 
ans la guerre aux Anglais pour en ar­
river & nfourrr, comme tout le monde, 
dans son lit» 

— Dame 1 que voulez-vous, monsieur 
Edmond, reprit l'armateur qui parais­
sait se consoler de plus en plus, nous 
somnjes touf mortels i et il faut bien 

que les anciens fassentplaoe aux nou­
veaux, sans cela il n'y aurait pas d'a­
vancement; et du moment que vous 
m'assurez que la cargaison... 

— Est en bon état, monsieur Morrel 
je vous en réponds. Voici un voyage 
que je vous donne le conseil de ne 
point escompter pour 25,000 francs de 
bénéfice. 

Puis, comme on.venait de dépasser 
la tour ronde : 

— Range à carguer les voiles de 
hune, le foc et la brigantine ! cria le 
jeune marin; faites penaud ! 

L'ordre s'exécuta avec presque au­
tant de promptitude que s"ur un bâti­
ment de guerre. 

— Amène et cargue partoutl 
Au dernier commandement, toutes 

les voiles s'abaissèrent, et le navire 
s'avança d'une façon presque insen­
sible, ne marchand plus que par l'im­
pulsion donnée. 

— Et maintenant, si vous voulez 
monter, monsieur Morrel, dit Dantôs 
voyant l'impatience de l'armateur, 
voici votre comptable, M. Danglars, 
qui sort de sa cabine, et qui vous don­
nera tous les renseignements que 
vous pouvez désirer. Quant à moi^il 
faut que je veille au mouillage et que 
je mette le navire en deuil. 

L'armateur nase le fit pas dire deux 
fois. Il saisit un câble que lui jeta Dan-
îès, et, avec une dextérité qui eût fait 
honneur à un homme de mer, il. gra­
vit les échelonâ cloués sur le flanc 
rebondi du bâtiment, tandis que ce­
lui-ci, retournant à son poste 4a se­

cond, cédait la conversation à celui 
qu'il avait annoncé sous le nom de 
Danglars, et qui, sortant de sa cabine 
s'avançait effectivement au devantde 
l'armateur. 

Le nouveau venu était un homma 
de vingt-cinq à vingt-six ans, d'ùna 
figure assez sombre, obséquieux en-# 
Vers ses supérieurs, insolent enver 
ses subordonnés : aussi, outre sor. 
tilre d'agent comptable, qui est tou­
jours un motif de répulsion pour les 
matelots, était-il généralement nuspil 
mal vu de l'équipage qu'Edmond Dan-^ 
tes au contraire en était aimé. 

— Eh bien ! monsieur Morrel, dit-
Danglars, vous savez le malheur, 
n'est-ce pas ! 

— Oui, oui. Pauvre capitaine Le­
clêre ! c'était un brave et bonnête 
homme I 

— Et un excellent marin, surtout,' 
vieilli entre le ciel et l'eau, comme il» W 
convient à. un homme chargé des inté- y 
rôts d'une maison aussi important» 
que la maison Morrel et fils, rppondit1 

Danglars. , 
— Mais, dit l'armateur suivant de3 

yeux Dantôs qui cherchait son mouil-; 
lage. mais il me semble qu'il n'y a pasi 
besoin d'être si vieux marin que vous* 
le dites, Danglars, pour connaître soai 
métier, et voici notre ami Edmond qui 
fait le sien, ce me semble, en homme' 
qui n'a besoin de demander des con-', 
seils â personne. 

— Oui, dit Danglars en jetant sur 
Dantès un regard oblique où brilla un 
éclair de haine, oui, c'est jeune eteela i 

\ 
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